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JOURNAL P'AGIRICULTURE CANADIEN.
Vo., L. MONTRÉ AL, NOVEMBRE, 1844. No. 11.

Ce numéro forme le onzième de notre journal pour sécher au soleil, afin qu'on voye moins les grains
cette année et nous espérons que nos souscripteurs mouchetés; mais on n'a las toujours le tcis propre
nous accorderont le mérite de reconnaitre tout ce q pour le faire séer, et ce serait une grande impru-

ous faisons pour leur satisfaction. Notrejournal pour-marché, s'il n'était pas assez
rait être plus utile si les cultivateurs pratiques y fai- se dalle spoé qu soit, il e crtin
saient insérer quelques contributions ; ce serait y sa qualité et de sa bonté. Les meuniers et les bou-
mettre variété dans les opinions et nous pourrions es- langers le connaissent très bien au maniement; il est
pérer que tout ami véritable de l'amélioration en- beaucoup plus rude que celui qui n'a point été lavé.

néra et e l propérté d l'aricltur ge Au défatut du bluteau garni de fer-blanc, comme
néral et de la prospérité de l'agriculture canadienne nous venons de le dire, pour clarifier, on peu d'heures,
contribuerait volontiers à tout ce qui pourrait tendre à le bled moucheté sans le laver, il faut que deux per-
promouvoir cet avantage public. Au moyen de la sonnes prennent chacune un bout d'une couverture
circulation d'un journal agricole, on peut très cer- bien laineuse, dans laquelle ou mettra environ trente
tainement opérer beaucoup de bien, si ce journal estet l'agiteront

' tanemnt pérr beucop d bin, s cejounalestavec force. Les grains noirs, qui sont les grains brulés
bien dirigé et soutenu d'une manière à pouvoir dé- par la nielle, s'attacheront à la laine, et le bled de-
frayer ses dépenses ; et ce sont là des circonstances viendra clair et beau; ensuite ils 'ôteront de la cou-
essentielles. Le directeur de ce journal, sentant qu'il verture et le secoueront bicn fort, pour en ôter la
est respohsable pour toutes ces dépenses, ne se croirapoussière et les ordures qui y sront attachées; après

criails 1, remettront d'autre grain pour le purifier, et colîti-
pas assuré dans son but, s'il ne voit qu'il est soutenu nuýront ainsi jusqu'à ce qu'ils aient nettoyé tout le
tant par des lecteurs que des souscripteurs. Il y a là bled moucheté qu'on veut vendre ou moudre.
une grande différence ''un journal politique qui Soit- BmATTAE ;:-Ls laboureurs disent que le bon bat-
tient des vues de part et qui est soutenu par les par- tage des bleds est lorsqu'ils ont sué dans le tas. Il net ut battre le bled de garde, que trois mois après qu'il

est engrangé, par ce que, quoiqu'on l'ait cueilli mûr,
qu'il peut y avoir d'instruction utile sur les sujets il se perfect ionne pourtant toujours dans la grange.
agricoles qui sy présentent, et tout dépend des agri- A l'égard du bled de semence, quand on veut y
culteurs et des amis. Troute autre pcrsonne n'y prend emplo er du grain de rannée, nous ais déjà dit que

aucun intérêt quelconque. Ctzi étant la seule publi- celui qui a été battu quelques jours après la moisson,
vaut mieux, pour cet usage, que celui qui n'a été bat-

Aation agricole dans le Bas-Canada, il est incroyable, tu qu'au bout de deux ou tros mois, par ce que le bled
quelque soit son mérite ou démérite, que nous ayons sue, et se mûrit bien plus vite quand il est en grain,
à nous plaindre d'un besoin de soutien. Nos extraits par tas dans le grenier, que quand il est resté en épis
anglais agricoles valent beaucoup plus que le montant dans la grvtge.

bune souscription de rannée. Les Gascons et Provenaux font nvime plus, de
peur que le bled, gardé en herbes, ne-s'échauffe trop,
(ce qui le rend sujet à la vermine et aux insectes) ils

COMMENT PURIFIER LE lLEIY NIPLT.F.' ou Noiav.- laissent secher leurs gerbes sur le champ même où
les pluies détý froides et les gelée.-p tardives produi- elles ont été receuillic, et ils les battent ensuite sur
sent svuvent dans les plus belles pièces de bled, des épis une grande aire qu'ils font tois les ans en plein
noirs et dont le grain se trouve quelque fois dur t champ; on le fait, comme nous l'avons dit, de tellea
pierreux ; mais ce noir n'est qu'à la superficie de l'épi, des granges, et on arrose de sang dc bouf, mêlé avec
il se dissipie presque toujours au van et au crible, et il de l'huile d'olive, pour unir ensuite avec des bâton
ne gte point le reste de la masse, comme fait la ou un cylindre, afin de remplir les fentes où le grain
nielle, pourrait se perdre. et les fournis se cacher. Quand

SLorsquon a du bled niellé, comme il rnd le pain noir l toms est incertain, on a, dans quelques endroits de
et de mauvais got, (raison pour laquelle on le rebute ces Proprces, des appentis sous lesquels on met le
très fort daus les marcds) il faut le bien laver avant gerbes à couvert, et sous lesquels on peut aussi les
que de l'envoyer au moulin, et pour on oter la nielle battre on cas de nécessité. Les Italiens appellent e
etfaire par conséquent du pain blanc, on doit avoir appentis des nuliaires, par.ce moyen, eux et leS
une espèce de bluteau, qui, au lieu de soies etd'éta- Gascons qui les ont imités, n'ont besoin que de gre-

cines, soit environné de laes de for-blanc piquées et niers, L non de granges. Mais dans nos Provinces
toutes prcées du même côté, à peu près comme une, plus tempérée,, on ne s'avise point de faire ni appen-
rape, dont le coté rud.' e. murdant soit en dedans du ts ni aires à bled dans les champs, soit par ce que le
,cylindre du blutcau; à n;-!ur.- quon tourne le blu. grain se perfectionne on gerbes dansbsa grnge, et cosn et
teau'avec la manivelle, inut 1,- bled se remue, les ta- moins de risque de s'échauffer que dans les climat*
ches noires, et tous les mauvais grains s'attachent à la où la chaleur est plus fort, soit par ce que le beau
Tape, et par ce moyen, on a un grain très pur. Cotte ti s ne nous est pas assez ordinaire pour les tviUr
maehine, comn ode pour ôter toute la nielle du bled, n pleines campagnes, comme on fait dans .e pa
est de petite dépense pour ceux qui font de grandes toins nébuleux, soit enfin par ce que nous etoutvo
récoltes. ;mieux notr compte à manoeuvrer nos bleds chez qit

Il y a des laboureurs qui, avant de porter leur bled mûrement, et quand nous voulons.
Moucheté au marché, le lavent et le font aussitôt Mais aussi il ne faut pas les garder en gerbes trop
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longtems, à cause qu'elles s'échauffent ensemble, et
engendrent ou attirent des papillons, des hanneto4s,
des teignes, et autres insectes qui les rotigent et les
gatent. Au surplus le bled de semence étant battu
de bonne heure, par la raison que nous en avons don-
née, c'est au maître de la maison à être attentif et en-
tendu pour 1hire battre et distribuer à propos le sur-
plus de son bled, suivant qu'il en sera tems, pour le
grain, pour les besoins de la maison, pour l'occupa-
tion de ses gens, ou pour le bon débit de sa marchan-
dise. C'est ordinairement l'hiver qu'on bat en grange,
et on doit prendre garde que les battans, surtout ceux
qui sont à la tâche, ne laissent pas de bled aux gerbes,
et qu'ils ne fassent ni entrepôts, ni trous à la grange,
pour en voler le grain.

La meilleure manière de battre le bled est au fleau,
il ne laisse presque aucun grain au:, epi, et ce bat-
tage est bien plus aisé, plus simple, plus prompt,
avance d'avantage, embarrasse et coûte moins que
les autres manières, telles que sont celles de faire
fouler les gerbes par des chevaux, mulets ou bSufs, ou
de les leur faire broyer sous des cylindres ou des trai-
neaux, comme on fait en Gascogne, en Espagne, en
Italie, ou bien encore de les faire fouler et couper,
comme on fait en Turquie, par deux grosses planches
épaisses de quatre doigts, et garnies de pierres à fusil
tranchantes traînées par un boeuf, ce qui- separe en
un moment les épis d'avec la paille. Je ne dirai rien
d'avantage sur ces différentes manières de battre les
bleds, de même (lue je n'ai point parlé de celles de
les moissonner. Le grand usage est, comme je l'ai
déjà dit, de les scier avec des faucilles dont le fer,
tourné en demi cercle, a des dents plus fines que cel-
les des saies. Il y en a qui font ces faucilles tran-
chantes, d'autres, au lieu de faucilles, y emploient la
faux, d'autres, des peignes de fer avec lesquels ils
ceuillent facilement les épis qiiand ils sont bien éle-
vés, et qu'il n'y a guère de tuyaux, car il ne faut pas
s'en servir quand les bleds sont fort épais, d'autres
enfin se servent de javeliers, qui sont des espèces de
ciseaux faits uniquement pour couper le bled, ils sont
composés de plusieurs chevilles en façon de ra-
teaux, sur lesquelles le bled tombe à mesure qu'on le
coupe.

Quand il est.battu, on le vanne bien, et en6n on le
cribble pour le nettoyer de toutes pailles, bêtes, or-
dures et corps étrangers. Il est bon de se mettre à
'air pour vanner, afin que le vent, qui ne doit pour-

tant pas être trop fort, détache mieux, et emporte
les pailles et la peussière. Plus le grain est net,
mieux il se garde, et il est bien moins sujet aux in-
sectes.

MOYEN DE DONNER AUX CENDRES UNE FORCE PLUS
GRANDE POUR.L'UsAGE DEs GEssVBB DE MENAOE.
Dans la plupart des pays les habitans sont dans r.

sage de faire la lessive dans leur domicile ; ponr cela
on se sert des cendres de feu qui contiennent-plus ou
moins de sels lexiviels, selon la qualité du bois brûlé.
'Le moyen d'augmenter la force des sels'contenus dans
les cendres consiste à imouiller ces cendres etàen for-
mer un pâti sur du bois disposé dans le foyer, et à
mettre le feu à ce bois. Les cendres fortement échauf-
fées, acquièrent une plus grande force, qui tourne au
profit de la lessive: chancýn sait que les cendre7s, mal-
gré cet emploi, sont bonnes sur les prairies, soit ar-
tificielles, soit naturcles, ou sur les terres à se-
mences.

J.uioN Di >mAYNc :-Il fautt lever de' beaux
jambons de porc, les laisser mortifier pendant quel-
ques jours puis les laver avec moitié vin blanc et moi-

tié eau, ensuite les bien essuyer avec un linge, et les
frotter partout- de sel broyé, il faut avoir un grand
panier d'écliEse ou benne, mettre au fond un petit lit
d'herbes fortes, comme de l'hyssope, sauge, sariette,
marjolaine, thym, laurier et romarin, et mettre des-
sus l'épaisseur d'un doigt de sel menu, sur lequel vous
poserçz toujours le côté de la chair de vos jambons,
afin qu'ils prennent mieux le sel, ensuite vous ferez
encore un lit des mêmes herbes sur la couenue de vos
jambons avne autant de sel, et vo is mettrez vos jam-
bons successivement l'un sur l'autre, jusqu'à ce que le
panier soit plein, vous les couvrirez encore des dites
herbes et sel avec des planches par dessus chargées de
grosses pierres pour les tenir bien pressées, vous les
laisserez en cet état pendant quinze jours pour qu'ils
prennent bien le sel, après quoi il faut les oter et les
pendre dans un lieu bign fermé, et fhire dans le dit en-
droit, pendant cinq ou six jours, du feu de genièvre
avec la graine, afin qu'ils fument bien ; quand ils
seront bien fumés, vous les pendre2 tous dans un gre-
nier, ils se garderont deux à trois ans.

PoUR DONNER DE LA COULEUR AU VINAIGRE :-Pre-
nez des grappes de sureau lorsqu'elles sont bien mûres,
égrainez les et les écrasez dans un baquet,, laissez les
fermenter quelque teins après les avoir couvertes de
quelque chose, ensuite tirez le à clair et le mettez
dans quelque vaisseau pour vous en servir au besoin.
On ei met dans le vinaigre à discrétion, selon qu'on
souhaite que la couleur en soit plus ou moins foncée.
Ce vaisseau doit être mis à la cave et conservé toute
l'année, quelques uns s'en servent pour colorer le vin,
d'autres pour donner belle couleur au vinaigre, ae ser-
vent du jus de mûres sauvages qui viennent dans les
haies ou dans les bleds, et les prennent extrêmement
mûres.

VINAIGRE DR CIDRE :-Prenez du cidie sûr, vieux
ou éventé, ou bien du sue tiré par expression de poires
ou pomines sauvages non mûres, mettez ce cidre ou
sue dans un vaisseau débouché, que vous suspendrez
dans un nouet de la lie de vin, ajoutez y du poivre,
ou du poivre d'Inde, du gingembre et d autres aro-
mates âcres, pour exciter la fermentation et mietx
ouvrir le tartre, laissez le tout dans un lieu chaud,
et il se changera en un vinaigre assez âcre.

MAWIEREa DB DETRUIRE Lss iNsEcTEs:--Rien ne
détruit mieux les insectes, mites et autres, qui se
trouvent dans les fourrures et les plumes, que l'esence
de térebenthine rectifiée. On met la térébenthine-dans
une vessie, dont on lie fortement l'ouverture avec une
ficelle cirée ; il sufit alors de placer cette vessie dans
l'armoire où sont renfermés les objets qu'on veut con-
-server. S'il se trouve quelques insectes dans les plu-
mes ou dans le poil des animaux, ils tombent presque
aussitôt qu'ils sont frappés par l'odeur etiis meurent
tous dansl'espace de quelques jours.

MALADIES DES CBEVAUX.-REMED)S&
AxTmEEATou :-Ce mal vient ordinairement aux

chevaux, de trop de fatigue b ceux qui en sont at-
teints, ont le flanc échautre..

REMEnE :-On prendra une livre de miel avec deux
',icotins de son, le tout bien mêlé ensemble avec un
peu d'eau tiède, en sorte qu'il ·n'y en ait point trop
pour faire couler le son ; ce remède pris par le cheval,
à portions égales, pendant quatre jours, ne manquera
pas de le faire vuider, ce qui le soulagera et le rafrai-
chira tout à fait.

ARRE£TEs:-On appelle arrêtes ou queues de rat,
Ide petis calus élevés et dégarnis de poil, qui naissent
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le long et i côté du nerf de lajambe du cheval, bien
nudessus du jarret, en descendant jusqu'au boulet.
Ce mal vient quelquefois de ce que les chevaux s'en-
trecoupent les jambes en marchant, ou bien lorsque
lesjambes sont négligées et qu'on y laisse amasser de
l'ordure, ou de ce que les chevaux logent cdans une
écurie trop chaude, le fumier qu'on y laisse amasser.
ayant une humeur âcre et mordicante qui pénètre et
endommage les pieds des chevaux.

IEMEDEs :-Lea arrêtes sont assez difficiles à gué-
rir: néanmoins, pour y réussir, on ne fera guère tra-
vailler le cheval; on lui tiendra le% jambes nettes, alin
qu'il ne s'y amasse point d'ordures ; ensuite on le sai-
gnera, pour ralentir la fermentation du sang ; ou lui
donnera pour nourriture, du son mouillé de tems en
tems, mêlé de deux onces de foie d'antimoine. D'au-
tres lui donnent de la racine de chiendent, et pour
breuvage, l'eau détrempée de farine d'orge. Vcilà le
régime. Voyons maintenant à panser le mal.

.Pour arrêter le cours des hurgeurs, on barre la veine
des jambes du cheval à l'endroit et audessus où sont
les arrêtes : après cela on lave le mal avec du savon
noir, de l'huile d'enforbe, de l'huile de vitriol, ou
avec de l'urine simplement. Il thut, avant cela,
raser le poil qui est sur les arrêtes et les frotter rude-
ment avec un morceau de toile rude et forte, en y met-
tant lesrenèdes.

On peut se servir d'eau forte, ou d'esprit de vin
mêlé avec de la fiente de pigeon ; ou bien prendre de
la laite de hareng salé, avec du suif de mouton ou du
sain-doux, et en frotter le mal.

L'orpiment, au poids de deux onces, mêlé avec
quatre onces de bon vinaigre, est spécifique pour les
arrêtes ; ou bien, prenez de la fiente de pigeon ou de
brebis, faites un léniment avec du vinaigre et en frot-
tez le mal.

Autrement, prenez deux onces le verd-de-gris pul-
vérisé, une once de miel, détrempez le tout avec du
bon vinaigre, et frottez en les arrêtes.

D'autres se servent de poireaux bien cuits, sain-
doux et verd-de-gris, de chacun deux onces, le tout
mêlé ensemble.

ily en a qui prennent une livre de sain-doux, vitriol,
verd-degris, encens, de chacun demi-once, une once
de mastic, ou trois onces de cire neuve, ils mêlent le
tout ensemble, et en font un onguent merveilleux pour
les arrêtes.

Si elles sont humides, et qu'elles ne paraissent point
en ealus, il faut y mettre des poudres pour les desse-
cher: si au contraire elles paraissent en calus, il faut
les couper avec le feu, et appliquer dessus ce remède.
Délayez une livre de farine de froment avec du -vin
blanc, comme si vous vouliez faire de la bouillie, faites
la cuire à petit feu, ayant soin de la toujours remuer ;
fates fondre à part, dans un pot, de la poix de Bour-
gogne, ajoutez y de la térébenthine et du miel ; faites
bien foidre le tout ensemble, et le *.rtez modê ment
chaud dans la bouillie, ôtez la de dessus le feu, et y
ajoutez le bol en poudre ; mêlez bien le tout ensem-
ble, versez le sur un morceau de toile, et l'appliquez
chaudement sur les arrêtes.

rées de l'étable; on sassura du poids de chaqw
troupeau une fois par semaine, et on continua l'ex-
périence pendant einq serbaines. Un des troupeaux
fut nourri exclusivement de lucerne, et l'on trouva

que chaque brebis en mangeait 15 livres par se-
maine. Chacun des autres troupeaux eut la moi-
tié de la quantité de luterne, et assez des autree
espèces de nourriture pour les entretenir en bonne,
santé et de la même pesanteur. La nourriture dont
on se servait était de la lucerne sèche, du biscuit *
l'huile, de l'orge et de l'avoine, des patates crue:,
des patates cuites, des betteraves et des carottes ;
on vérifia que, sur ces substances, la quantité né-
cessaire pour égaler la demie ration de 7-k livres
de lucerne, soustraite à tous les troupeaux, excepter
au premier, était comme suit

Biscuit à l'huile,.... 4} lbs.
Orge,-.-.-.-.-.-.-. 3. "

Avoine, ...... 3 "
Patates crues, ..... 14 "

Patates bouillies, .... 13 '

Betteraves, ..... 16 «
Carottes, 23 4

ou en d'autres termes, 23 livres de carottes n'é-
talent égales qu'à 3 livres d'avoine. On peut re-
marquer que la quantité d'eau bue par chaque
trou'þeau de brebis fut aussi vérifiée avec exacti-
tude, et tandis que ceux que lon nourrissait de-

grains et de biscuit consommaient pendant Plexpé-
rience environ 200 pintes d'eau par chaque trou-
peau, ceux que l'on nourrissait avec des racines
n'en consommaient pas 100' pintes ; et ceux nour-
ris de caroites, que 36 peintes.

SEPTEMBRE.

La fin de ce mois est le commencement dë la
saison pour cueillir et mettre en cave les pomme: et
les poires, et il est un peu singulier, quoique ce
roit un des travaux les plus simples du- jardinier,
qu'il le pratique trop souvent avec ignorance.. Sans
doute qu'il yen a plusieurs qui ne méritent point
ce bl&me, mais la vérité de cette accusation est
prouvée par la pratique variée que Pon' suit dans
les magasins à fruits. Ceci provient du manque de

nsdrto ~fon rt UUd 'iJ& IUAUIUL

avoir en vue et du mal qu'il faut éviter. L'objet
VALEUR COMPARATIVE DES ARTICLES DON-r ON que l'on doit atteindre et de conserver, aussi long-

SE SERT CoMME NoURRITURE :-Le Professeur tems que possible, le fruit dans'un état ferme et
Silliman a donné une traduction des expériences succulent comme losqu'il & été cueilli en premier
de Mr. Dombasle sur difftrents objets de nourri- lieu; et le mal que l'on doit éviter est la putré-
ture pour les animaux. Sept troupeaux de sept faction. Maintenantil arrive aseez souvent que tee
différentes espèces de brebia furent choisieýs de poids moyens pris pour assurer l'un ag'èctent également
à peu près égal, et tenues dans (les divisions tépa- . autre. Pour onere e'ab conserver , du jus de" le-
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fruit, il ne faut rien de plus qu'une températuré, dans les tems secs. Un poele dans la chambre, on
basse et l'exclusion de l'air atmosphérique. Le un tuyau d'eau chaude avec un robinet pour la con-
meilleur mode pratique pour y réussir, est d'enve- (luire, est presque nécessaire, car il faudra de tems.
lopper le rruit dans des boîtes de sablière parfaite. en tems de la chaleur dans les saisons froides et hu
ment sèches, en se servant de boites ou de coffres, mides; les fenêtres devraient avoir de bons volets
et en faisant attention que les pommes et les ppires en dedans. Le sable agit comme un pré.ervatif,
ne se touchent point ensemble. non seulement pour exclure l'air et l'humidité, mais

Le sable devrait être complètement asséché par pour tenir le fruit frais, car c'est un des plus man-
la chaleur du feu, et il devrait former une couche vais conducteurs de la chaleur, et, en outre, ir
de neuf pouces d'épaisseur par dessus la couche la tient l'acide carbonique en contact avec le fruit.
plus élevée du fruit. . Tout fruit en mûrissant jette tit acide carbonique,

La putréfaction exige nécessairement trois cho- et ce gaz est un des préservatifs les plus puissante
ses, l'humidité, la chaleur et la présence de l'air que l'on connaisse contre la pourriture.
atmosphérique, ou au moins de son oxigène. L'u- La température de la chambre aux fruits ne de-
sage de couvrir de sable exclut toutes ces choses vraitjamaib s'élever au dessus de 40 O ni descen-
autant qu'on peut les effectuer. Plus on divise dre plus bas que 34 . du thermomètre de Fahren-
minutieusement le jus en petites portions animales heit ; plus elle sera régulière et mieux cela vaudra.
ou végétales, plus il se conserve longtems contre Le charbon en poudre est même un meilleur pré-,
les efFets de la putréfaction, d'où il s'en suit que servatif pour empaqueter les fruits que le 3able, et
les fruits meurtris poutrrissent bien p!us vite que on devrait empaqueter avec ce puissant antisepti-
ceux qui sont sains; les men ,ranes de la chair qui que lés boîtes qui ne sont pas pour être ouvertes
les divisent en petites cellules sont rompues, et une avant le mois d'avril. J'en recommanderais l'u-
plus grande quantité de jus se mêle ensemble; sage exclusif, si ce n'était que de sa qualité d'en-
mais ceci n'est qu'une des raisons, car la meurtris- grais et du trouble qu'il occasionne en s'en servant.
sure laisse pénétrer l'air, et dérange ce pouvoir J'y ai conservé des pommes parfaitement saines
vital inexplicable qui, lorsqu'il n'est pas endom- jusqu'en Juin.
magé, agit d'une manière si antiseptique sur tous J'observerais, pour ce qui regarde les fleurs,que le
les fruits, les graines et les oufs. moyen le plusjudicieux de cultiver les bulbes étran-

Oa doit en conséquence éviter les meurtrissures gères qui sont dernièrement arrivées de Hollande
les plus légères; et au lieu de mettre le fruit en tas ou d'ailleurs, ou même aucune de celles que Pon a
pour le faire suer, suivant l'expression vulgaire, on conservé depuis longtems dans un état de séche-
devrait, pour l'échauffer et pour hâter la pourri- resse, est de les mettre d'abord dans un sable hu-
ture, le mettre un à un sur un plancher couvert de mide jusqu'à ce qu'elles deviennent en touffe et
sable sec, et le jour suivant, si l'air est sec, l'es- qu'elles aient montré des symptômes de végétation
suyer et l'emmagasiner comme ci-dessus expliqué. renaissante. En les mettant de suite dans une
Les fruits que l'on veut serrer devraient non seule- terre riche, et en leur fournissant de l'eau en abon-
ment être ceuillis sur le milieu du jour, lorsque le dance, on leur fait autant de tort qu'on en ferait à-
tems est sec, mais encore plus tard. une jambe gelée en la mettant devant le feu ou:

Quoique le fruit soit serré dans le sable, ce n'est dans de l'eau chaude, c'est à dire: que la putré-
pas ce gs'il y a de mieux que de le tenir ainsi jus- faction, et par cela même évidemment pour la
qu'au tems où l'on veut s'en servir, même raison, la désorganisation, sunt la suite de-

On devrait mettre ce qu'on en peut consommer de l'application soudaine de stimulants excessifs ; la
ehaque espèce dans une quinzaine.de jours sur des jambe mise dans de l'eau froide, ou même frottée-
écorces de hêtre, de merisier et d'orme, avec un avec de la neige, recouvre lentement sa chaleur,
bord -tout autour pour les tenir à environ un pouce et reprend son état de santé, de même la bulbe-
de profondeur dans le sable sec. Le frut s'y tient sèche, si on la met dans un juste milieu qui lui
doux, et Pon devrait remplacer les boites à mesure communique leptement les effets de l'humidité et
qu'elles mnanquent. En employant du sapin pour dela chaleur, reprend aussi graduellement son ac-
le3 bords, on est sujet à donner une odeur de,turêé- tivité ordinaire. Sur vingt cinq racines de Dahlia
benthine au fruit. , qu'une dame croyait gelées après avoir été laissées

La chambre du magasin devrait faire face au dans un waggon, et qu'elle avait mal à propos
nord,. ktre sur le second plancher et avoir au moins trempées dans de l'eau tiède, plus de la moitié pour-
deux fenêtres pour faciliter l'introduction de lair rirent avant que le tems des plantationsfut arrivé ait
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printems. Vingt cing racines qui arrivèrent dans la
même boite, qui furent immédiatement serrées dans
du sable sec et sous une remise froide, poussèrent,
comme il faut, après avoir été plantées. Il est à
remarquer, à propos de ce sujet, que ceux qui
veulent avoir des bulbes allemandes pour fleurir
avant la fin de l'année, devraient s'en être procu-
rées dans le mois dernier, '! devraient avoir com-
mencé à les semer dans la première semaine de
,ce mois.

Pour ce qui regarde le département des forts tra-
vaux, le jardinier doit se rappeler que ce mois est
considéré d'après toutes les expériences comme
étant le plus favorable à la construction des couches
de champignon.

Pour ce qui regarde le jardinage de la cuisine, la

culture du Cressoa d'eau au moyen d'une bordure
humide, vaut la peine d'être suivie. Voici le mois
pour en planter des boutures, toute la culture né-
cessaire consistant à creuser la terre fine, à faire
une légère fosse, avec la houe, à la remplir d'eau
jusqu'à ce qu'elle forme de la boue, à la couvrir à
environ un pouce de profondeur avec du sable lé-
ger, et à y mettre ensuite les boutures à environ six

pouces de distance, les arrosant d'eau jusqu'à ce
qu'elles soient prises. Le sable tient les plantes
nette& Elles seront pites à être ceuillies dans
quelques semaines, et les rejetons devraient en être
invariablement coupés et non ramassés. Elles ne
sont pas si agréables à l'odorat que celles qui sont
poussé dans l'eau,mais alors elles sont exemptes des

insectes aq'atiques, &c.

DU si&BLE PoUR AMELIORER LA TERRE.

'La sable, comme chacun le sait, est un composé de
,petits grains détachés. On croit généralement que
.ces grains ne consistent que de quartz ou de silice,
amais en les examinant de plus près, on y tr»ouve par-
ai la masse plusieurs grains de felspar, de mica, de

:fer brut, de silicate de potasse, de soude, et de chnux,
-d'oxide de fer, &c. Si donc on met du sable sur les
champs,on ne doit pas croire qu'il ne fait que les amé-
liorer sous le rapport mécanique ; au contraire, on
peut avancer qu'il leur fournit des sources de nourri-
ture végétale; puisque, quoique les substances miné-

aux plantes, il faut évidemment choisir celui qui est
le-plus riche en chaux, en soude, en potasse, et en
silicate de magnésie ; ceci toutefois ne peut se véri-
fier que par une analyse chimique. En outre, le sa-
ble, dont on se sert comme engrais, devrait être très
fin, en autant qu'il offrira alors aux acides humiques
et carboniques qui doivent en décomposer les silicates,
une plus grande étendue pour le contact; néanmoins
une terre argileuse qui doit être déx4chée et améliorée
parle sable, exige des grains plus gros. Quoique, géné-
ralement parlant, on ne se serve de sable que pour
améliorer les terres argileuses ou très humiques, il
peut être néanmoins utile aux terres calcaires, en
autant que ces terres manquent toujours de la quan-
tité du silice nécessaire aux plantes à graine.

On doit se servir, sur des terres fortes argileuses,
qui exigent une préparation soignée, de sable qui con-
tienne beaucoup de grains de chaux, vu que ces grains
écarteront la terre mieux que les grains de quartz. On
se sert cependant sur les bords de la mer de cette es-
pèce de sable que renvoient les vagues, avec beau,
coup de succès pour améliorer les champs de terre
argileuse, vu qu'il contient toujours des fragnments de
coquilles, qui abondent en carbonate de chaux. On
s'en sert d'abord ordinairement comme litière, et en-
suite on le transporte (mêlé avec des excrémens) sur
les terres argileuses, qui, si on répète souvent ce pro-
cédé, s'amélioreront sous le rapport physique, mais
deviendront encore très fertiles. On peut répandre
le rs sable sur une terre argileuse jusqu'à l'épais-
seur d'un demi pouce, lorsqu'on s'en sert comme pâ-
turage, vu que dans ce cas il sera non seulement foulé
par les bestiaux, mais qu'il s'introduira dans les cre-
vasses qui se trouveront dans une terre sèche argi-
leuse, opération qui sera aussi secondée par l'eau de
la pluie. Le labourage suivant se fait bien légèrement
et la première récolte doit être d'avoine. A près un
lapse de quelques années, ou lorsqu'on se sert du
champ comme pâturage, on répand encore du sable jus-
qu'à l'épaisseur susmentionnée, que l'on répère jusqu'à
ce que la terré argileuse se change en marne. On a re-
cours au même procédé lorsqu'on se sert de sable pour
améliorer les marais, les terres houilleuses et maré-
cageuses, mais dans cp cas l'épaisseur du sable peut
être de 1 à 1i pouce. Ceci améliorera les marais, et
occasionnera une décomposition plus rapide des subs-
tances organiques.

Dans les champs riches en humus, où pousse le sei-
gle, on peut aussi répandre avec beaucoup d'avantage

rates dont il est compose ne soient pas dissolubles en hiver du sable a lepaisseur d'environ un quart ou
dans reau, elles se décomposent cependant dans l'ac- un demi pouce sur la terre gelée ; ce qui aura l'ef-
cide humique, etse changent graduellement en nourri- fet d'empêcher que les récoltes ne gêlent pendant le
ture pour les plantes. Le quartz même est un engrais, printems. Comme nous l'avons mentionné plus haut,
pour des terreins marécageux ou très humiques, en on peut se servir de sable dans l'étable comme de li-
autant qu'il leur fournit de la silice, ce dont ils ont le tière, avant d'en faire l'application.
plus de besoin. Lorsqu'on se sert de sable en grandes quantités, ses

Vu que la valeur du sable, comme substance d'en- effets durent toujours, à moins que sur les terres ma-
grais, consiste dans la quantité de celles de ses par- récageuses il s'cnfonce si profondément qu'il soit au-
ties min»rale squi sont propres à servir de no>urriturc 'delà de la portée des racines ; dans ce cas il n'agira
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pas meme plus longtems sous le rapport phyr'jue ; de
sorte qu'il faut le répandre de nouveau. Les terres
argileuses et calcaires, d'un autre côté, seront cons-
tamment améliorées par de grandes quantités de sable,
en autant que reau ne peut en emporter aucune par-
tie.-Prof. Sprengel.

FORCE DU LEVIER COMPOSE3 APPLIQUE' AUX' MA'

cmiES A BATTRE :-Nous avons remarqué dans la
cour extérieure du terrain à exhibition à Southampton,
una instrument très ingénieux et très puissant, que l'on
peut appliquer aux machines à battre, ou autres
travaux que l'on fait maintenant au moyen des chevaux,
et par lequel deux hommea peuvent fairè l'ouvrage
d'une des plus grosses machines à battre. Cette in-
vention attira rattention et l'admiration d'un grand
nombre de personnes, tout en étant d'une construc-
tion simple et des plus efficace dans son application.
Nous n'avons aucun dóute qu'elle sera d'un grand
avantage aux agriculteurs, et . qu'elle surpassera
même en grande partie la force des chevaux. On peut
en régler la vitesse depuis 8 jusqu'à 1,200 tours à la
minute, et on peut rappliquer en un instant à aucune
machine,moulin à pomme, moulin à drèche, instrument
à couper la menue paille, &c. &c. cet instrument pou-
vant se porter et étant monté sur des roues. On noue
l'a représenté comme capable de battre efficacement
de dix à douze minots de bled (ou trente gerbes) à
rheure. L'inventeur, le Lieutenant Vibart, a reçu
une patente pour cette invention.

LEs PHENoMENES seTENTIFIQUEs DE LA vIE DOMES-
ToquE, tels qu'ils se présentent dans la maison, ou
en se promenant dans les champs, expliqués familière-
ment par CHARiLEs FooTE GOWER, Ecat.

Londres: J. Ridgway, pp. 90.
El s'est assurément écoulé quelque tems depuis que

uous avons lu aucun ouvrage qui nous ait procuré au-
tant de plaisir que le petit volume que nous parcou-
rons maintenant; c'est une production qui sera lue
avec plaisir et avec avantage, par tous ceux qui auroni
le bonheur. de mettre '.a main dessus ; car le style
en est bon, son sujet est excellent et le langage en
est simple et à la portée des intelligences les plu
Inédiocres. Cesujet est ainsi traité par Mr. Gower:-

*" Dans ces jours d'éducation et de progrès intellec,
tuels, on enseigne ordinairement à res enfans, tous le
arts, toutes les sciences, et tous les accomplissement
que resprit humain peut suggérer; mais on oublie trop
souvent de leur enseigner ce qui leur serait nécessair
pour faire profiter toutes ces choses. On oublie d
leur enseigner àpenser, à raisonner et à observer. C'es
dans ce but que ce petit livre a été écrit; c'est pou
développer le grand livre de la Nature: car renfan
.qui a appris à réfléchir y trouvera un fond inépuisabl
d'amusement et d'instruction: et ce qui pourrait êtr
vague pour les autres, servira à cet enfant d'alimen
.àses peubées."

C'est dans cet esprit que l'ouvrage est écrit, et que
nous recommandons fortement cette production à nos
lecteurs. Nous n'en fercus qu'un extrait; c'est le
passage qui explique l'origine des brouillards:-

"L'idée vulgaire mais erronée que le brouillard que
lon apperçoit le soir suspendu au-dessus des prairies
basses, et le long des ruisseaux va en montant, provient
naturellement de ce qu'on la observé d'abord dans les
endroits bas, et de ce qu'on a remarqué qu'il montait
sur des terres plus élevées, à mesure que la fraîcheur
du soir avançait; le fait est cependant que ce n'est
pas l'humidité qui monte, mais que, vu la fraîcheur de
ces sites, ils sont les premiers à condenser la vapeur
auparavant invisible, et à mesure que la fraîcheur du
soir avance, cette condensation se fait sentir à un
niveau plus élevé. Une partie considérable de la
vapeur s'élève aux régions supérieures de ratmos-
phère, où elle se refroidit et se rend visible à nos yeux
sous la forme de nuages, et, devenant de plus en plus
dense en se refroidissant, ils descendent graduellement
plus près de la terre, jusqu'à ce qu'enfin, devenant
trop condensés par la perte de la chaleur, ils tombent
en pluie, pour se succéder de nouveau perpétuelle-
ment.

"Les évaporations produisent toujours du froid, parce
que la chaleur qu'il faut pour changer l'eau en vapeur
doit partir du centre ; d'où vient qu'aux étés pluvieuses
succèdent souvent des hivers froids, révaporation plus
considérable qui résulte de l'humidité excessive ayant
réduit la température de la terre. On peut s'assurer
que révaporation produit le froid, en mouillant la
palme de la main et en l'exposant au vent de manière
à causer lévaporation : on ressentira le froid d'autant
plus qu'on fera usage d'un fluide volatil,et si c'est du sel
volatil ou de resprit de vin, plus ils s'évaporeront rapi-
dement et plus ils produiront un degré intense de froid.
C'est pour cela qu'il est si dangcreux de rester avec
des hardes humides; révaporation qui a lieu pendant
qu'elles sèchent, entraîne avec elle une partie si con-
sidérable de la chaleur du corps, qu'elle produit
presque toujours du froid et cause ces milliers de ma-
ladies quiTaccompagnent. Lorsqu'une personne est
obligée de rester avec des hardes humides, le meilleur
moyen que l'on puisse adopter est d'empêcher l'évapo-

s ration en la couvrant d'une redingotte de caoutchou,
ou d'aucun autre habillement qui conservera le mieux

- rhumidité; et si lon en agit ainsi, la personne sera
s peu incommodée par ces bardes; la chaleur du corps
s se communiquera bientôt aux habillemens humides

sous la redingotte de caoutchoa, et comme la vapeur
e ne peut passer à travers, il n'y a rien qui puisse pro-
e duire un plus grand degré de froid que si les habille-
t mens avaient été secs."
r
t VEas:-Il y a quantité d'autres vers, que ceux dont
e j'ai parlé, qui s'attachent surtout aux feuilles des
e arbres, et les picotent comme de la dentelle; on les
t détruit de même que les cantharides, par des fumiga--

tions ; ou bien on les rainasse soir et matin, ou après
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quelque pluie, ou bien encore, après avpir fait un arro-
sement de décoction de graine, ou de feuilles de
chanvre qui les attire.

Ke 3curna[ b'%graulturt Canxabírn.

MONTREAL, NOVEMBRE, 1844.

Nous avons en des occasions fréquentes de voir les
terres du District de Montréal, et nous pouvons dire
avec vérité que dans aucun autre pays que nous con-
naissons, nous n'avons vu autant de terre de la meil-
leure qualité avec un aussi faible mélange de mauvais
sol. Une grande proportion en est tellement excel-
lente que tout but agricole quelconque y peut être
rempli avec un système convenable.- Nous avons par-
couru un espace de pays d'environ vingt mille sans
pouvoir y découvrir un arpent de mauvaise terre,
mais toute de la meilleure qualité et propre à produire
du bled et du fourrage dans la plus grande perfection.
Tout oe que le pays demande pour y trouver des pro-
duits abondans est rapplication d'un savoir habile et
de capitaux investis dans sa culture. Il est triste de
voir les belles métairies que nous avons dans ce pays
ne pas produire un tiers de ce qu'elles devraient, et
4os habitans les plus instruits tant à la ville qu'à la
campagne contempler cet état de chose avec une in-
différence parfaite et paraissant penser que nos cités
prospéreront indépendamment de la campagne, quand
même cette dernière serait un désert abandonné.
C'est là néanmoiné une erreur fatale et la chose serait
déjà prouvée depuis longtems par les mauvaises ré-
coltes de bled, ne fut-ce que les grandes dépenses du
gouvernement Britannique,jpour le paiement de son ar-
mée, des travaux publics, &c. &c.

C'est sur ces fonds que les comptes du mar-
chand prennent leur balance finale; mais ces fonds
ne continueront pas à être aussi effectifs pour
l'avenir et nous devrions nous préparer à tenis
des ressources propres à combler le déficit ; les
moyens naturels du pays sont amplement suffi-
sants pour cet objet. 'Nous avons souvent tenté de
prouver qu'en faisant cela, on pourrait faire plus de bien
général aux habitans du Canada de toutes les classes,
qu'il ne pourrait être produit par aucun autre moyen.
Malheureusement les personnes instruites et riches ne
peuvent être engagées à s'intéresser au succès de nos
entreprises par tous les argumens que nous pouvons
leur donner. A.la présente occasion nous allons, sou-
tenu par l'autorité d'un écrivain très capable, Mr.
Allison, mettre en avant quelques observations pdur
la considération de ces classes et nous espérons obte-
iir quelque attention. Nous faisons ceci par ce que
nous voyons· l'amélioration de l'agriculture négligée
tandisque l'on fait tout ce qu'on peut pour les villes,
comme si les viles elles même pouvaient se maintenir
indépendantes de la campagne. Si nos cités avaient

des manufactures pour l'encouragement de l'industrie
domestique et la consommation intérieure, nos capi-
taux pourraient être employés avec avantage de cette
manière, pourvu qu'on fit croître en campagne ce qu'on
donnerait en échange pour ces tamnufactures. Mais nous
n'affirmons pas cependant que les manufiretures domes-
tiques sont nécessaires pour notre prospérité ; nous di-
rons seulement qu'il est nécessaire que nous produisions
d'ici, ce dont nous pourrions disposer à nos pratiques
en dehors du Canada, afin de nous mettre en état
d'acheter et de payer pour ce que nous faisons importer.
Quand le capital est versé dans l'agriculture, non
seulement il rapporte un profit à l'agricultcur, mais il
communique un degré de fertilité au sol qui le rend
capable de fournir des produits accrus, et faire pour-
voir les moyens de soutenir un nombre additionnel
d'habitans jusqu'à des tems reculés. Mais quand ce
capital est dépensé sur des manufactures ou dans le
commerce, la même richesse n'apporte un retour
pourle capital employé que pour le profit de celui qui
l'a avancé. Nulle autre addition permanente ne s'y
trouve pour le bien du pays et pour l'accroissement
de ses habitans. Par exemple si cent mille louis eus-
sent été dépensés en commerce sur des manufactures,
dix ans peuvent doubler cette somme, outre l'entre-
tien du capitaliste et de ses employés et par delà il
n'est aucune addition pplicable à la prospérité d'un
pays. Mais si la même somme était employée dans
l'agriculture, comme elle le serait dans les mains d'un
manufacturier ou d'un marchand, l surgirait cette
addition permanente à la capacité du sol, un accrois-
sement de revenu et d'avantage général pour tout le
pays. Si le marchand retire ses deniers par devers
lui-même, il peut avoir amassé une fortune pour lui-
même, et a probablement encore les moyens d'en en-
courager d'autres après lui dans ie même trafique,
sans pourtant laisser aucune source de bien général.
Mais si le cultivateur en fait autant, outre ce qu'il a
à réaliser pour lui-même et ses protégés, il a encore
laissé derrière lui une augmentation dans la fertilité
du sol, cause du..able d'opulence à sou pays. C'est
là la vraie diffé-rence entre l'investissement d'un ca-
pital en agriculture et dans le commerce ou les manu-
factures. Dans un cas les richesses, en se reprodui-
sant avec un profit, ajoutent sans retour à la certitude
du bien public, et dans l'autre un prêt ne revient
qu'avec un profit, mais ne rapporte en même tems
aucun bien permanent, si ce n'est peut-être l'usage
des bâtisses et des machines mécaniques qui ne pro-
duisent pas par elles-mêmes. La conséquence d'em-
ployer la richesse dans les manufactures et dans le
commerce peut, pour un tems, produire une prospé-
rité apparente, mais son effet en fait d'egriculture est
bien différent. L'écoulement continuel des richesses qui
viennent du sol, après qu'on en a soustrait le capital,
est finalement plus que suffisant pour contrebalancer
l'avantage mercantile. Delà la prospérité agricole des
grands états de l'Europe qui a survécu aux prospé-

;rités de leurs villes; les arts et Ientreprise comamer.
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ciale de la Flandres ont été longtems en décadence
sans que son agriculture en ait reçu la moindre ai.,
teinte. On ne se soucie plus en Europe des'mauufac-
turcs de Florence, tandisque la culture des collines
Etrusques est encore sans rivale, et que les plaines de
la Lombardie sont regardées comme le jardin de l'Eu-
rope ; quoique l'opulence de Vénise et de Milan n'ap-
porte plus son cours vivifiant le long des bords du
Po. L'agriculture d'un pays propre à ces fins forme
la bhse de la richesse et de la prospérité de sa popu-
lation; c'est en zultivant le sol, en aidant à ses pou-
voirs productifs de la manière la plus effective, qu'on
peut donner le plus grand encouragement possible à
l'accroissement de la population dans une colonie
comme celle-ci. Notre capital, en fait d'emploi coin-
mercial, quelque rapide que soit sou accroissement dans

patrie peut être rendue prospère d'une manière per-
manente. Il ne peut y avoir aucune juste prétention
quand à une législation vertueuse et effective ou quand
au bien de tout un pays, si l'on ne peut concevoir le
bien qui reviendrait à toutes les classes de la société
en promouvant Painélioration de notre agriculture et
augmentant la valeur de nos terres et les productions
de notre industrie, et si ron ne voit pas la nécessité
absolue de lhire tout en son pouvoir pour appliquer
l'emploi de nos capitaux à la culture de nos terresr.
Les classes instruites et opulentes ne rendent pas jus-
tice à la société à laquelle elles appartiennent, si leurs
moyens et leurs connaissances durant leur carrière
sont exclusivement employés pour leur avantage indi-
viduel. L'éducation, la richesse et le rang imposent
des devoirs à ceux qui les possèdent, lesquels devoir.

un tems limité, n'a pas l'effet permanent d'aggrandirson sont souvent, peut-êtrq même généralement négligés
propre foyer d'action, par ce qu'il ne peut donner au- et oubliés, et que c'est à cette cause principalement
cune impulsion au pouvoir productif de la nature et qu'on peut attriber la plupart des maux qui affligent
n'a pas par lui même le moyen de dépasser les limites l'humanité. L'homme riche et instruit a une dette
tracées par la circonstance. Plus les capitaux d'un envers le dispensateur de tout le bien dont il jouit et
pays se portent vers le commerce étranger, (c'est-à- la meilleure mauiýre d'acquitter cette dette est de re-
dire des pays lointains) plus nous en ôtons à l'indus- partir autant que possible sur ceux qui sont moins
trie domestique et à l'amélioration agricole, et quand heureuk les avantages dont il jouit lui-même.
ce commerce est bien éloigné et bien lent en ses rap-

sonts sovet pet-tr même gééalmntnglgs

prggrave de beaucoup. Au fait le ous désirerions que les cultivateurs canadiens
commerce d'importation et d'exportation que nous donnssent pts d'attention qu'ils ne font aux retours
estimons tant en Canada est ce qui rapporte le moi's probables qu'ils ont raison d'espérer de leur récolte en
de profit à tous les états de vie cn ce pays, et parti- culture et ces retours peuvent leur donner lespoits
culièrement à nos agriculteurs. Ce commerce s'y fait d'être rémunérés sur la valeur de leur terre, mnai
à peine senir et l'emploi du capital est plutôt pour d'uvre, semence et engrais. Une plus grande attens,
l'avantage du marchand qui l'a investi et pour celui tion à ce sujvt les porterait à mieux cultiver. Une
du pays étranger. La dépense de faire parvenir le mauvaise récolte paie rarement, qelque peu dispen-
produit étranger en Canada peut être avantageuse en dieuse que la nsin-doeuvre ait été. Une bonne ré-
ce que nous en profitons immédiatement, mais c'est là coIte paiera plutôt une bonne ulture qu'une mauvaise
peu de chose, si on la compare avec ce qu'il reviendrait récolte ne paiera une culture imparfaite, et c'est une
de ce capital employé dans l'amélioration de notre sol, nméptse capitale que de labourer beaucoup de terre et
en y faisant croître un nouveau produit qui n'y était de l'esemencer, sans considérer si elle peut oune peut
pas auparavant et qu'on pourrait échanger avec la pas roduire a récolte. Il faut toujours labourer,
mère-patrie, pour ce que nous désirerions avoir et que herser, ensemencer et récolter pour une mauvaise ré-
noua ne pouvons avoir ici. Tant que nous serons lié coite comme pour une bonne et la différence quand au
avec la Grande Bretagne, et nous espérons que cette profit est bien grande. Il y a une grande perte à en-
liaison durera toujours, nous regarderions ce pays courir quand on enlève une récolte faible sur le sol, là
seulement ome une province distante de rempire, où le prix de la main-'euvre èst élevé et le px des
et nous noms attendrions à 'être considéré comme tel produits est bas; ce qu'on ne considère pas assez dans
pa1& le gouvernement et par le peuple des iles Britan- ce pays et ce qui fait que les habitans qui ne travaillent
niques. Sur oc principe les deux pays rendraient cette pas eux-mêmes deviennent rarement riches dans ce
liaison la plus avantageuse possible. Le gain qui re- pays. Ceux qui trouvent une assistance suffisante dans
viendrait de notre industrie nous mettrait en état d'a- leur propre famille pour faire tous leurs travaux

dcheter des productions de l'industrie de nos conci- peuvent réussir à parvenir même avec des prix réduits
toyens des Des Britanniques et par là les productions quand au grain, mais ils sont les seuls. Nous sommes
du sol Caaadi-u se.raient rendues capable de comn- aum surplus d'opinion que quand la main d'nquvre est
,penser les manufactures Britanniques. Do dc tous prise à gage, si elle n'est pas employée à une bonne
ceux.qui désirent sincèrement la prospérité de la culture et si elle n'est pas heureuse à procurer de
G-ande Bretagne ct de cette Province, son empire, bonnes récoltes,elle ne peut ue faire du dommage à
feront 4out en leur pouvoir pour encourager rapplie- ceux qui lemploient. La meilleure culture ou le
tion dp la.science et du capital à l'amélioration de la meilleur système de culture peut, dans occasion, être
cèreatrie de terres du Canadvi. C'est uniquement par déc par des malheurs imprévus, mais ce n'est pas là

ec oyen qe.la liaison en ousc le Canada et la mère- la lut de quique ce soit. tt e ,daussi belles terres



LE JOURNAL D'AGRICULTURE CANADIEN, , l6

en Canada pour la production du bled que nous ayons
jamais vu, mais elles ne sont pas cultivées convenable-
ment à cet effet, excepté lorsqu'on le sème alirès unc
récolte de patates, et nous ne pensons pas que les
patates soient la meilleure préparation pour, le bled, si
le sol n'est pas chômé. Le labour d'été bien exécuté
est ce que nous recommanderions comme la meilleure
préparation pour le bled, qu'on le sème en automne ou
au printems, et l'on ne devrait faire usage d'aucune
autre espèce de semence que celle que rou sait être à
l'épreuve des ravages de la vermine ou de la rouille et
nous avons telle semence en grande abondance.

Nous espérons que les sensations de l'esprit de parti
occasionnées par la dernière élection générale n'ont
pas détourné les esprits de notre population agricole
de l'attention qu'elle doit à un sujet beaucoup plus im-
portant pour elle que les affaires politiques: nous vou-
lons dire, une culture bien dirigée et une sage écono-
mie sur une métairie. Les électeurs doivent connaître
jusqu'à quel point, dans l'exercice.de leur franchise, ils
ont fait choix de législateurs instruits de leurs besoins
et de leurs désirs et qui, dans leur capacité de législa-
teurs, se montreront les patrons de l'agriculture et de
i a prospérité générale du Canada. Nous espérons
aussi que les législateurs qui représentent une popula-
tion agricole, soit qu'ils y soient individuellement inté-
ressés, soient qu'ils n'y soient pas, se souviendront de
la responsabilité qui pèse sur eux, quand à leur devoir
de législater pour l'avantage de leurs constituants en
même teins que pour le bien de tous. Ces devoirs ne
devraient pas être influencés par des vues de parti ou
des animosités. Quand à ce qui a rapport aux agri-
cu1ltenurs qui forment les neuf dixièmes de la popula-
:#on, ils n'ont aucun intérêt dans la discussion de ques-
tions.departi dans la prochaine session, et ce serait
aussi bien pour eux, s'il n'y en avait point, au cas où la
législature ne s'occuperait que de ces questions seule-
nment. Là l'intérêt, du Canadien en général serait que le
législateur adopt4t:telle mesure qui serait un encou-
ragement et une direction de lindustrie de la popula-
tion en agriculture, comm.ercq, manufactures domes-
tiques, avec une provision pour Yéducation de la jeu-
nesse, en un mot tout ce qui serait .nécessaire pour le
bien-être de la société canadienne, autrement la ses-
sion sera plus dispendieuse que profitable, et il ne
devrait pas y avoir d'opposition à des objets .qui pro-
fitent à tous. Notre désir serait que le seul principe
du législateur fut de n'avoir aucun autre motif sur-
toutes les questions à lui soumises que le bien du pays.

'de ses habitans. Une proposition bonne en elle-même
n'apas besoin d'une approbation unanimequelque soi,tie
parti qui en est rauteur, et une mesure pernicieuse ne
devrait pas avoir 'appui des vues de parti. Qu'il est
à regretter que ces principes honorables dans leur sim-
plicité ne soient pas plus influents vis-à-vis des hommes
publics! Il est aussi fâcheux que les hommes publics
pensent plutôt à eux-mêmes et à leurs propres préju-

gés de parti qu'à l'avancement des vrais intérêts de
ceux qui placent le pouvoir dans leurs mains. Nous
ne désirons pas introduire une discussion politique dans
ce journal, mais nous exprinons une inquiétude pour
là classe sociale que nous représentons, regrettant que
leurs intérêts paissent être négligés ou sacrifiés à des
vues de parti. Notre désir n'est pas d'obtenir des
priviléges lésant d'autres classes, mais simplement des
lois nécessaires et convenables au bien général qui ne
fussent pas mises de côté, pour faire place à des dis..
eussions politiques sans intérêt réel pour les neuf-
dixièmes du peuple. La protection agricole, l'encou-
ragement du cultivateur et le maintien de la connexion
britannique sont d'importance vitale aux cultivateurs
et l'un ne peut aller sans l'autre. Cette protection
agricole est le seul soutien assuré de son amélioration,
tandis que le résultat de cette amélioration deviendrait
inutile sans cette connexion britannique qui nous offre
un marché d'entrepôt. Nous sommes tellement per-
suadés quand à tous ces points que nous faisons l'aveu
de manque de confiance envers tout homme public
ayant des vues défavorables àce principe. Quand à la
connexion britannique,"nous espérons que des motifs
plus relevés que ceux de l'intérêt privé engageront
toujours un sujet britannique en Canada à la soutenir à
présent et à toujours. L'intérêt de l'agriculteur est
que nous soyons paisiblement gouvernés sans être
obligé de devenir un parti sur des matières propres à
troubler la paix du pays ou mettre nos liaisons avec la
Grande Bretagne en péril. -

Nous voudrions pouvoir persuader les gens de tous
les partis de s'unir ici, comme en Angleterre, quand à
l'adoption des moyens d'amélioration agricole. Le
gouverneur général est le prern ier de nos gouverneurs
qui ait libéralement contribué à l'encouragement' de
la traduction de ce journal en langue française pour le
faire circuler parmi les habitans. Cette libéralité n'a
rien àfaire avec la politique. Nul autre individu n'y acon-
tribué un seul chelin, excepté un Monsieue Anglais déjà
nommé et le Dr. Meilleur notre surintendant d'édu-
cation. Ceux qui connaissent le pays savent combien
il est impossible de procurer un plus grand avantage
aux habitans de ce pays que de les instruire dans l'a-
mélioration agricole, et aux exceptions honorables déjà
mentionnées, il n'y 'a pas eu un chelin de contribué.
Parlez après cela du patriotisme! N'est-ce pas par des
actes purs et désintéressés qu'on connait les vrais pa-
triotes ? Quelque bien que cette-publication traduite
en français puisse faire, elle n'aurait pu avoir lieu sans
l'encouragement généreux du Gouverneur et ceux qui
en profiteont doivent lui en avoir reconnaissance.
Nous continuerons .ette publication jusqu'à la fin de'
rannée, mais nous l'abandonnerons, ne pouvant encou-
rir une dépense sans retour comme celle-là, et le sacri-
fice de notre tems est suffisant à cette fin sans un sa-
crificepécuniaire qu'ildest pasen notre pouvoirde faire.
Il y a trois cent paroisses dans le Bas-Canada, et six.
paroisses danschaquesuffiraient au soutien de ce jour-
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a et de son augmentation. Nous avons, il est vrai,
des témoignages flatteurs par écrit de toutes parts du
pays, que notre journal est estimé -et fait grand bieni,
mais cela ne paiera ni l'imprimeur ni le traducteur.
Plusieurs pensent que ces publications ne produisent
aucun bien, mais nous pouvons prouver le contraire.
Nous connaissons plusieurs cultivateurs pratiques qui
dénigrent la théorie comme inutile à lagriculture,
tandis que nous savons qu'ils ne négligent aucune oc-
esion de lire tous lesouvrages à ce sujet; et peuvent-
ils dire que leurs idées plus lucides là.dessus ne
viennent pas de ces publications ? quand à nous, nous
déclarons n'avoir jamais vu. un cultivateur habile et
instruit qui n'ait pas été bien aise de connaître tout
ce qu'on publie sur l'agriculture. Ce sentiment n'ex-
isterait certainement pas, si elle ne leur était pas utile
et intéressante, et en ce cas comment pouvoir assurer
qu'elles n'ont pas la même valeur pour'autrui. Les
auteursdenosgrandesaméliorationsen cultare anglaise
n'étaient pas des gens ignares et nous dirons plus
en déclarant le fait que, sans publication agricole, l'a-
mélioration et la prospérité ne peuvent augmenter. Il
répugne à plusieurs d'admettre que ces publications
soient utiles en répendant des connaissances quant
à la culture, et ils voudraient qu'on croie que leurs
avantages personnels fussent l'effet d'une intelligence'
supérieure à celle de leurs concitoyens, mais il n'en est
rien. Nous croyons qu'un journal agricole dans le
Bas-Canada bien conduit et bien soutenu ferait beau-
coup plus que de défraycr-ses propres dépenses, et ily
a cela d'encourageant que l'être le plus élevé et le
plus honorable dans notre pays aie pris plaisir à ap-
prouver la présente publication.

Nous donnons le rapport suivant extrait d'un numéro
récent du London Times sur la vente de foin Américain
.surles marchés d'Angleterre. Il parait que la qualité
.du fein n'était pas la meilleure mais de qualité mixte et
peu estimée. Nous savons que nous pourrions expor-
ter, du, Can un fourran ehbin su1prir à tout ce

grains à Mark-Late et au comptoir des courtiers. 1
quantité à vendre devait se monter à quinze chirge
et demie, lesquelles pesant à leur embarquemedt 383
quintaux, se trouvaient avoir diminué ici à 2811 quin
taux. La qualité n'en a pas para supérieure à -de
yeux anglais et le foin, quoique gros en tige, était bici
conditionné,eonsistant principalement deplionset trègS
blanc avec une juste proportion de mil et de rouche
enfin ce qu'un bon habitant anglais pourrait définir êtr
du fourrage recevable. Un échantillon tant soit peu
inférieur de ce-foin fut dernièrement vendu à LiverpoIl,
à 81d. ou 8d. juste par pesée de 8 livres, ce qui fesait
environ 5l. du tonneau, tandis que du foin anglais de la
même qualité se vendait 5L. 10s, par charge de trente-
six tresses pesant 18 quintaux, établissant ainsi une
balance en faveur du produit américain de Il. 2s.. La
présente vente déterminera la question, savoir: ai telle
espèce de produit peut être profitablementimporté ici,
ce qui est à douter, ei voyant que le fret d'importation
actuel se monte à 258. du tonneau, c'est-à-dire 22# 6d
par charge, tandis que le droit par charge de 18 quin-
taux se monte à 16s. outre 5 pour cent, fesant en tout
38.6d. indépendamment du quéageemmagasinage,&c.
formant un total, lequel déduit laisse un prix net de
50s. à 55s. par charge pour les consignataires à New-
York. On éprouva de plus une grande difficulté et
qui se trouva être très dispendieuse, car, en voulant
faire débarquer le foin, les dépôts de marine ne vou-
lurent ni le recevoir, ni l'emmagasiner, vu qu'en cas
d'incendie résultant d'ignition spontanée ou autrement,
leur police d'assurance deviendrait viciée. On fut
donc contraint de déposer le tout dans des gabarres
au chenail, droits ensuite payés etle tout logé dans des
cours privées. La vente de ce jour va résoudre une
question importante, car si cette importation était
rétributive même à un chiffre minime,il en résulterait
un fret bien utile pour les navires de lest, dans un
tema de l'année où ils ne peuvent obtenir aucunes
charges et alors les quantités importées seraient
presque illimitées."

.que nous avons vu dans les anciens pays, et notre mil,
¡pur comme il Yest, et même quand il est quelque peu Les extiaits suvants sur les labourages d'hiver
mélangé de trèfle, est de la plVs haute excellence. Il sont d'un numéro récent du Mark Lane Expres,
faut que le prix du foin soit bien élevé en Angleterre, et sont dignes de l'attention des.cultivateurs. Nous

-quand son exportation du Canada peut être profitable, recommanderions fortement, -surtout dans les terres
.et un produit aussi volumineux que le foin ne saurait glaises fortes, le moyen de' labourer la terre en au-
étre un article d'exportation à moins de circonstances brmne, -e' Pon destinait aux patates dans le prin-
extraordinaires. tems pour le labourage d'été, où partout où l'on

"VENTE Di FoN A3sEaicAr<:-Cette vente qui a se propose de labourer de nouveau au printems
eu lieu, aujourd'hui a pour but de la part de quelque avant que de semer. La terre sera conservée dansun
marchand américain entreprenant de constater jusqu'à état bien plus sec,et sera plus exposée à Pinfluence
quel point il.est possible de munir le marché arglais bien l geée e la eige laou-
de-fourrage.produit dans les parties septentrionales des bienfaisante de la gelée et de la neige. L labou-
Etats-Unis,etl'onput voir une. curiosité marquée parmi rage se fait en beaucoup moins de tems, et corres-

les commerqants et autres faisant grand usage de foin pond à tous les objets que lon a en vue. Si le

qui examinèrent bien minutieusement les échantillons c.ultivateur le croit nécessaire, il peut retourner

,de foin exposés à l'inspection du public nu marché des toute la terre, et la rnettre malgré cela en sillons.

170
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ExPtRIENCE FAITE A PoLONAIsE L'HIVER DER- beaucoup facilité la semence de l'orge par ce sys-
IER: SUR LE LABOURAGE D'HIVER ET DE tème de labourage d'hiver, et on a obtenu les

TttRR&U. mêmes avantages sur les terres à navets qu'on avait
" On a essayé cette expérience sur quatre terres,

d'environ quarante arpens, consistant en chaume
de fève en sillons et chaume d'avoine. La mé-
thode que l'on a adopté était comme suit:-Immé-
diatement après la moisson, on labourait les
champs sur le travers, en sillons, par fossés de
neuf à dix pouces de profondeur, rassemblés, et
on passait la charrue à terreau une fois entre les
sillons à sept ou huit pouces de profondeur, lea
chevaux sur la charrue à terreau étant. attelés l'un
devant l'autre, pour empêcher d'écraser le terreau.
Dans les tens secs de l'hiver on renversait les sil-
'lons, et on renouvelait le labourage du terreau em-
tre les sillons aussi longtems que la saison pouvait
le permettre. Au moyen de ce travail, on conser-
vait la terre dans un état comp:rativement plus
sec et on exposait à l'action de' Patmosphère une
surface btaucoup plus considérable, que celle que
Pon pouvait expoter par la méthode ordinaire du
labourage d'hiver, et on en ressentait évidemment
les avantages même pendant l'hiver, les planches
paraissant beaucoup plus sèches et plus blanches,
et dévançant la terre qui avait été labourée de la
manière ordinaire. On évitait encore par la -tn
grande partie le lavage continuel des pluies d'hiver,
qui sont si nuisibles aux terres argileuses et labou-
rables, et l'on rendait les travaux du printems com-
parativement légers et faciles. A l'époque des semen-
ces, on labourait de haut en bas les planches de la
manière ordinaire avec un léger sillon, qui formait
aussi le sillon de la semence, sur le travers des sil-

préparé de la môme manièFe. La récolte d'orge
que l'on a retiré sur des terres préparées comme
ci-dessus, avait un tiers de plus que celle des ter-
res à navets que l'on avait préparées de la même
manière, l'une consistant en trente cinq minots, et
l'autre en quarante huit par arpent. L'orge en si[-
lons et la terre clair semée produisaient à peu près
la même quantité ; s'il y avait quelque différence,
elle existait en faveur de la terre à sillons.

On a adopté le système suivant re!::tivement aux
navets :-On labourait une fois les sillons d'hiver
sur le travers, et après les avoir hersé et roulé, on
sillonnait immédiatement la terre pour y recevoir
le fumier ; le reste de la terre demeurant en sillons
d'hiver, et ne souffrant point en conséquence dès
pluies abondantes du printems précédent. On
peut voir un échantillon de navet aù Muséum de
Messrs. Drummond."

Il peut- être à propos de mentionner qu'on peut
se servir du grand côté d'une charrue ordinaire,
comme de eharrut à terreau.

DU LABOURAGE D'HIVER.-EXTRAITDUNE LETTRE
DU PROFESSEUR JOHNSTON, DATÉE DE FÉVRIER
1814%, A WILLIAM1 MURRAY, ECa., DE POLO-
NAISE-
" Je dirai en peu de mots quels avantages on peut

retirer en préparant la terre en sillons, et le terreau,
comme vous l'avez fait :-1 O. En égoûtant la
terre, on l'assèche plus complètement, et on laisse
le vent produire son action, ce qui cause une
plus grande force d'évaporation. En un mot ce

lons, mais on ne les hersait ni ne les mêlait jamais moyen aura Peffet de doubler pour ainsi dire la sur-
ensemble, l'action de la charrue transportant avec face et de laisser échapper les vapeurs aqueuses,
elle assez de terre pour remplir les fusses, et on ne à un degré ptour ainsi dire égal, par l'évaporation
labourait pas plus de terrain dans un jour qu'on dans Pair. 21 . Le système de faire le terreau
n'en pouvait semer et herser. On laissait de cette entre les sillons, et de le laisser ainsi pendant quel-
manière le reste de la terre en sillons, et consé- que tems avant que les sillons s'applaniseent, rend
quemment elle courait moins de risque d'être en- l'action du labourage plus efficace. La terre ne
dommagée par les. pluies battantes du printems se mêle pas si aisément, quand on ne la couvre
précédent. Une partie de la terre était clair se- pas de suite, comme dans la manière ordinaire'de
mée, et l'autre partie sillonnée par une charrue à faire du terreau. L'air pénètre aussi plus facilement
un seul cheval, avec un sillon fait avec la herse dansles fentes causées parla charrue, et fait mûriret
entre les échasses de la charrue, la charrue à un change le terreau.avec beaucoupplus d'efficacité, de
seul cheval traversant les sillons comme sur la manière à le rendre favorable aux racines des, plan-
terre clair semée, sans être hersée par en bas. Au tes. 3 0 . Les mêmes efflets se font assmntirurle
moyen de ce système on mettait la terre si fine, en terres plus élevéesqu'on:laisse en silVonit.,la surfice
la labourant moins avant, que l'herbe n'avait be- exposée à l'air étant presque double ; l'efle de ma-
soin que d'être hersée, ce qui rendait les travaux tûrité produit par la-gelée d'hiver, et les autres in-
du printems beaucoup moins pénibles. Malgré I fluences salutaires de lair, que je n'ai pas besoin

les pluies- abondants du· printems dernier, on a de mentionner, sont doublement ressenties par la
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terre. Les mêmes influences sont aussi prolongées grande importance qu'en Canada, et voilà pourquoi oi
par le système en usage de laisser les sillons sans devrait 'estimer en conséquence. Quand bien
les toucher, lorsqu'on laboure là terre sur le tra- même nons serious le seul qui en fit lavancé, nous ne
vers pour les semences, l'air s'introduisant par- craindrons pas de dire que le pays ne peut jamais
toutentre les différentes parties de la terre pendant prospérer d'une manière permanente sans une agricul-
que la plante croit. 4 - . Ce mode d'arranger la ture que l'on améliore et que lon rende de plus en

terre en sillons, aidera, nous n'en doutons pas,
comme vous le dites, s'il y a de la gelée en'hiver, La destruction presque générale de la récolte des
à détruire les différentes espèces d'insectes. 5 o. pattes cette année causée par leur putréfaction en
Ces avantages résulteraient de l'usage de cette mé- terre, et avant qu'elles parvinssent à matûrité, sera

thod, sr un tere fcil à goûtr, u qu ýeainle perte très sérieuse pour les cultivateurs, vu que la
tode,dépense pour engraisser et cultiver un arpent de pa
déjà assez bien égoûtée ; mais on s'en apperce- tates ne peut pas être moindre que cinq louis, et
vra bien plus là où la terre n'est qu'imparfaitement quelquefois le double de ce montant. Nous tenons de
égoûtée, ou là où les égoûts n'ont pas encore eu, le plusieurs cultivateurs, que les patates, après qu'elles
terns d'agir ; ou sur des terres fortes où l'eau est eussent été ramassées et renchaussées, ont en grande
disposée à rester longtems stagnante, même lorsque Partie Pourri; et nous craignons beaucoup qu'es ne
les égoûts y sont introduits à une profondeur sulli- continuent à pourrir, car nous pensons que est une
sante et en nombre convenable ; c'est surtout dans espèce de maladie qui les a attaqué, et que celles qui
les hivers et les printems humides, lorsque les terres paraissent maintenant saines, sont encore exposées à
argileuses ou labourables restent humides pendant pourrir. Nous recommanderions fortement qWon se
unpourvût de bonne graine pour semer le printems pro-

un crtan tes, ue es aantgesde ctteme-chain, et il serait aussi à propos d'importer quelques
thode deviennent de plus en plus évidents. Quel- variétes nouvelles de graines fraîces des lies Britan-
que soit le procédé, au moyen duquel on tire de niques. Il y a bien peu de doute que ce ne fut une
l'eau d'une grande partie de la terre à une profon- spéculation commerciale certaineet les patates seraient
deur plus considérable, ou à un niveau plus bas, plantées suffisamment de bonne heure, si elles l'étaient
ce procédé devra, à un égal degré, rendre le ter- avant la fin de nai, ou même vers le 10 de Juin.
reau meilleur et capable d'entretenir et de nourrir Nousrecommanderionsfortementlaécessité d'impor-
les racines des' plantes sur aucune espèce de ter de la graine de difiérentes espèces et de la meillcure

terre."qualité, particulièrement. en fait de bled, d'orge etterre."C d'avoine. Ces grains, lorsqu'on les sème trop long-
temps sans les changer, dégénèrent beaucoup, et il

Jusqu'à ce que l'agriculture devienne un état à la n'est point de frais dont le cultivateur fut plus certain
mode, comme dans la mère-patrie, nous ne devons pas d'être remboursé, que ceux qu'il encourrait pour se
nous attendre ù faire de grands progrès dans les amé- procurer de bonnes espèces de graine. Lanégligence
liorations utiles. Tant que les cultivateurs ne seront des agriculteurs sous ce rapport leurfait du dommage
pas orgueilleux de leur état et de se voir employés à et leur enlève leur crédit.
leurs travaux, ils ne pourront jamais ressentir cet in-
térét qui leur est nécessaire, pour leur assurer le
succès. Si l'on s'imagine que la culture est un état
dégradant, et qui ne convient qu'à l'ignorance et aux
hommes sans éducaticn: nous n'éprouverons jamais
de plaisirs à exceller comme cultivateurs, ou à con-
naître à fond nos affaires. Pour nous, nous avons
toujours considéré qu'il était aussi honorable d'être
employés à nos travaux comme cultivateurs, qu'il le
serait pour le marchand de se voir occupé dans son
comptoir. L'état du cultivateur est aussi honorable
qu'aucun autre, et bien plus utile au genre humain.
C'est la fausse idée que l'on s'en fait, qui est cause
qu'on en néglige l'amélioration parmi les classes riches
et instruites. L'agriculture est maintenant honorée
dans les lIes Britanniques, comme elle doit rêtre, et
<dans ce pays elle est plus essentielle à la prospérité
.générale de nos habitans qu'elle ne l'a jamais été
mnême dans la Grande-Bretagne. Il n'y a pas de pays
sur terre où une agriculturc prospère soit d'une plus

Nous avons longtems cru que pour rendre les jour-
naliers plus fidèles au fermier, on devrait donner de
l'encouragement à ceux qui sont mariés et qui ont de
la famille, en leur procurant une maison et un jardin
pour eux, comme c'est ordinairementla coutume dans
les les Britanniques. La maison devrait être suffi-
samment grande et convenable, et le jardin assez
grand pour fournir les végétaux de famille. L'engagé
peut trouver moyen de fertiliser son jardin, et sa.
femme le cultiver sans beaucoup d'assistance ; ce qui
intéresserait à la prospérité de la métairie et au pro-
priétaire personnellement, ce qu'on ne doit point at-
tendre là où il n'y a pas de logis établi. Quand un
agriculteur marié verrait sa femme et sa famille logés
à l'aise avec lui, et qu'il aurait son jardin bien garni
de végétaux, il se croirait aussi chez lui et désirerait y
rester aussi longtemns que faire se pourrait. 'Un
journalier ayant d, fils et des filles capables de tra-
vailler pour un agrcultçur, 'affrançhirait bientôt dy
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travail quotidien pour autrui et viendrait à s'acquérir
une ferme ou une terre pour lui même. Nous propo-
serions qne cet engagé se nourrirait lui même et sa
famille, en ayant des gages fixes à tant par mois ou
par année pour chaque personne ainsi travaillant, ou-
tre les priviléges déjà mentionnés. ,Quelques bons
engagés établis de cette manière et qui pourraient
controler les membres de leurs familles seraient plus
utiles à ragriculteur que le double du nombre de
ceux qui n'auraient pas de logis arrêté, et avec plus
de satisfaction pour le maître et avec plus d'avantage
pour le serviteur et pour sa famille, surtout pour évi-
ter qu'une partie de la famille pensionnât ailleurs,
l'autre étant obligée d'avoir un pot au feu séparé.
Un homme marié qui s'engage, en laissant sa femme
et ses enfans à loyer, peut-être au lointain, ne peut
pas beaucoup se plaire dans sa situation ou s'intéres-
ser pour ceux qui l'engagent. Delà l'inconvénient
extrème ressenti par le cultivateur quand ses hommes
ne demeurent point assez longtems chez lui. A peine
commencent-ils à comprendre ses affaires qu'ils aban-
donnent son service pour quérir d'autres situations et
l'habitant est obligé d'instruire de nouveaux serviteurs
qui le laisseront de la même manière. Nous avons la
certitude qu'avec plus d'attention sur ce point, on se
procurerait des journaliers bien plus effectifs pour le
sol, et que ces journaliers seraient plus à l'aise et plus
avantagés de toute manière.

En passant à travers ce pays dans toutes les
directions, nous voyons que l'amélioration princi-
pale dbnt on ait le plus grand besoin dans notre
agriculture est un desséchement plus perfectionné
de notre sol, par des labours d'été bien exécutés.
Ceci produirait un grand changement pour le mieux
et disposerait notre terroir fort à la réception de
toute sorte de culture, ce qui ne peut avoir lieu
actuellement. Ces terres, à quelques, exceptions
prèe, n'ont jamais été rompues par la charrue; on
les a labouré en un sens et jamais transversalement.
Il est néanmoins inutile de faire des labours d'été
sans les fossoymens nécessaires parceque les labours
d'un terrain humide le rendent plus dur qu'aupara-
vant, quand il se raffermit, et la pulvérisation du
sol dépend de son assèchement, sans quoi l'engrais
est parfaitement inutile. On peut croire peut-
être que le sol deviendrait trop sec en ce pays, mais
c'est là une grande erreur, car si l'humidité natu-
relle dn sol est plus grande qu'elle ne doit l'être, elle
évaporera quand la récolte en aura le plus de
besoin, laissant la terre au-si dure que de la brique
et incapable d'alimenter une moisson croissante là
où les racines du grain ne peuvent s'étendre et là
où ni la rosée, ni l'arrosage des pluies ne sauraient
pénétrer jusqu'à ses racines. Delà ces récoltes si-

faibles qu'on voit si souvent dans ce pays. Nous
ne proposons pas que les terres soient égoûtées
d'une manière aussi parfaite qu'en Angleterre.
Nulle nécessité quand à cela, et il s'agit seulement
de tranchées ouvertes placées à propos là où on en
a le plus de besoin. Le bord de ces décharges devrait
être dans tous les cas en déclivité, de façon que les
terres fussent en niveau avec elles. Il serait même
bon que tous les fossés, excepté ceux de ligne,
seraient inclinés de manière à prêter au labour; de
cette manière l'eau transpirerait plus aisément à
travers; n'y ayant point d'éboulis, la conservation
serait plus durable et la surface serait économisée
en même temps que le tems du labour. La récolte
où l'herbe y pourrait croître à part de dix-huit
pouces au fond qui seraient nettoyés à la pelle après
chaque labour et hersage. Telles améliorations
seraient de la plus haute utilité.

Quand à égouter le sol, nous ne pouvons mieux
conclure que par ces mots du professeur Johnson:-

" Quand un vase découvert rempli d'eau est
placé sur le feu, il acquiert de la chaleur jusqu'au
degré de température de 212° Fah. Alors il
bouille mais cesse d'acquérir de l'ardeur,et la vapeur
s'échappant, l'eau diminue en volume; muais l'eau
n'en continue pas moins de recevoir de la cialeur des
matières enflammées comme avant que l'eau fut de
même bouillante. Ainsi, puisque l'eau ne peut
plus accumuler d'ardeur, il s'en suit que la chaleur
reçue du feu est emportée par la vapeur ; c'est là
une vérité connue. L'eau devenue vapeur, fait
que la vapeur ascendante emporte la chaleur avec
elle. Oit ne s'apperçoit guère. de cette perte tant
que la vapeur plane au-dessus du feu, mais que
l'eau s'évapore en plein air d'une pierre, d'une
feuille ou d'un champ, et e:le est susceptible de
prendre le calorique avec ces objets; la surface de-
vient plus froide et cela en proportion de la plus
grande quantité de vapeur qui se forme. A présent,
qu'on suppose deux champs être humides ou saturés
d'eau à des degrés différents, celui le plus humide
donnera le plui de vapeur.et sera par conséquent le
plus froid. Le printems arrive, les rayons du soleil
échaufferont la surface du plus sec, tandis que l'eau
sur la surface du plus humide en absorbera la cha-
leur et les renverra en vapeurs aqueuses; ensuite
en été, quand le sol au milieu du jour acquiert une
chaleur de 100°Fe de températureou même plus,P'au-
tre n'enatteindra pasSO0 ou 90 °eten saison pluvieuse
il ne s'y rendra mnême pas. D'où vient donc la
cause dela froidure et de l'incertitude quant àla quan-
tité de produit du sol en cette instance? . C'est
une quantité excessive de liquide. L'application
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de oes connaissances qui ne sont qu'un rudiment
mettra les hahitans en état, s'ils l'entreprennent
sérieusement, de changer des endroits incultes eh
champs fertiles, épithète qui ne vient pas de stéri-
lité réelle, mais qui surgit de l'ignorance, de l'indo-
lence ou de l'indiférence, causes de ce que les ca-
pacités naturelles ne peuvent être mises en action.
Alors quel est le remède ? C'est d'ôter tout excès
d'eau. Et comment ? Par des égoûts suffisants."

. Il est probable que la température du sol
dans la saison la plus chaude d'août et de sep-
tembre sur du bon terroir à bled on autre terre cul-
tivée peut s'élever à 130° ou 140° F., température
nécesaire à la crne èt rntûritéeparfaite d'unegrande
partie de nos terres cultivées ; mais une tempéra-
ture de 80° est suffisante pour causer une évapora-
tion rapide du sol humide et conséquemment les
rayons vivifiants du soleil remontent en vapeur et
'le wol céséé de s'en échauffer.

RAPPORT D'AGRICULTURE POUR LE MOIS D'OCTOBRE.

Il n'y a presque pas eu aucune gelée capable d'arrêter
la végétation jusqu'au 20, alors qu'il y a eu de la glace
de formé. Il y a eu quelques abats de pluie, mais pas en
quantité suffisante pour amollir l, terre pour la char-
rue jusqu'au 15, ce qui a retardé les guérêts d'automne
sur les terres fortes. L'automne a été très favorable
à la levée des patates. Partout elles ont valu la
peine d'être sauvées, mais malheureusement nous dé-
plorons que dans beaucoup d'endroits on n'en ait pas
pu avoir assez pour la semence prochaine. Les avo -
nes semés tard ont éprouvé beaucoup de rouille cette
année, tellement qu'en beaucoup de lieux les récoltes
se sont trouvé perdues cette année. Nulle semence
de grain n'est si avantageuse 'faite à bonne heure
comme celle de ravoine, et nous recommanderions sa
semence cornme à faire avant tout, pourvu que le sol
soit sec. Le grand malheur en Canada est qu'on sème
avant que la terre-soit suffisamment ameublée. La
herse alors n'y est pas effective et fait que le sol prend
en pain et s'endurcit à la chaleur. Jusqu'au 28 l'au-
tomne a été très favorable pour le pâturage et les lai-
teries ont prospéré abondamment. Si la température
continuait telle pour un autre mois, les bêtes à cor-
nes entreraient en hivetnement en -haute condition,
tmais comme nous avons eù une bordée de neige le 28,
nous pouvons attendte l'hiver plutôt que nous nous y
attéùdions.

Les guérêts d'automne devraient être, si on le peut,
faits sur des terres destinées aux labours d'été quand
aux patates et autres récoltes de cette espèce. Nous ne
disons pas cependant qu'il soit nécessaire que les sols
légers soient labourés en automne, à moins qu'ils ne
soieit en prés. Ces espèces de sol s'évaporent jus-
qu'au pritntems, mais pour hâter les semences, il est
toujours bon d'en faire autant que possible dans l'au-
tomne. Nous recommandons fortement que les en-

l'aitomne, et si l'on fait cela, il faut que le sol oOit
bien égoûté,autrement l'engrais s'évaporem.,Surlatéiré
que l'on destine aux carottes ou aux panais, il faud'ait
labourer les engrais, mais ces récoltes devraient -être
cultivées d'une manière plus étendue lVanntie jpo-
ehaine, avant de pourvoir à la perte des 'patates, si elle
avait encore lieu. Un habitant ne devrait pas trop d-
pendre sur une espèce de récolte, quand il peut s'en
procurer une autre comme substitut. Quand authanvie
ou au lin, l'engrais doit être labouré dans l'autômne.
Ces plantes, nous les recdmmandons depuis Iongtems
aux cultivateurs, mais nous savons que le beabin de
moulins pour leur préparation en empêche la cul-
ture.

Le choix des patates pour la semence dans le prin-
tems devrait être fait en automne avec les plus gràndes
précautions. C'est de ce bon choix que dépendent
pour la semence les moyens essentiels de s'en procurer
une bonbe récolte pour rannée prochaine. En automne
ce choix doit être fait et tôutes/les variétés séparées.
Il est très injurieux d'avoir des variétés de patates
séparées mêlées ensuite et plantées ensemble; celles-
là ne mûrissent pas à la même époque et ne cuisent
pas bien non plus ensemble. Il serait très désirable
que la nouvelle semence fut prise des grelots de pa-
tates, mais nous croyons qu'en conséquence de cette
maladie cette année, il n'en est pas venu à matûrité.
S'il y en a cependant, on devrait les encaver avec le
plus grand soin pour les semer. Il faudrait deux ans
pour amener les patates de cette espèce de semence à
leur volume convenable et pour les rendre propres à
servir d'aliment pour la table. Les patates que lot,
encave à présent devraient être gardées en telnpéa-
ture modérée, en amas proportionnés, gardées dans.
des réduits séparés et couvertes avec des tourbes, afin
d'empêcher les germes autant qe possible. Dès le
petit printems le germe commence à pousser et alors
on devrait faire tout au monde pour empêcher ce
germe, jisqu'au moment où rôti co'upé les patàtèi
pour la semence, et cette derniète opérátioù ne deý-
vrait être faite qu'àu motent de la semence méthe
La raisôn -de cette précaution est d'empêcher la pa-
tate de s'épaiser par l'évaporation des jus. La pers-
pective de l'habitant en ce moment a cela d'encoura-
geant qu'il peut espérer une bonne recette de bled en.
Canada. Le bled à 5e. le minot paie mieux que toute
autre chose à raison d'une récolte ordinaire.' La
pôurritat-e de la patatë peut avoir été occasionnée en
Août par les tems particuliers de la teênpérát're, alôrie
que la récolte était au plus fort de sa crue, et lés dr-
nières patates ont souffert plus que lés auteS. Le
prix du produit est bas et à l'exception des patates
n'augmentera guère cet hiver.

Nous ne savons pas jusqu'à quel point les salaisons
de bouf et de lard pourront être avantageuses pour le
marché anglais, mais nous sommes sûr que si elles ne
sont pas de bonne qualité et d'exéontion soignée, elles
ne paieront -ni le marchand ni rhàbitant. Les jäni-

grais soient labourés pour la récolte de patates dans bons des marchands anglais paieraient, pat ce que
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les prix en Angleterre sont généralement de 56s. à A PPLICATION DU GUA o:-C'est avec beaucoup
70s. du quintal. Il serait à désirer que nous ayons de plaisir que nous attirons l'attention le ceux de

quelque chose à épargner sur nos produits pour payer nos lecteurs qui exercent l'horticulture et l'agricul-
ce que nous importons. ture aux observations suivantes recueillies de

Côte St. Paul, 31 Octobre 1844. quelques unes des remarquês faites, il y a quelque
tems, par Mr. Maund, de Broomsgrove, jardinier
savant et pratique bien connu, à l'occasion de Pas-

Nous convenons parfaitement avec l'Editeur du semblée annuelle de la Société d'Horticulture de
Tenbury. M.Mudrpot n 'néaMark-Lune Express de la vérité des observations précédente il ait appnq ra ortuano un grane

suivantes que nous copions de son excellent journal; nombre de plantes de jardin. Les résultats en va-
elles ont rapport aux agriculteurs du Canada aussi rièrent, suivant le mode d'application ou la vertu
bien qu'à ceux d'Angleterre. Nous pourrions de la plante, et aussi suivant l'état de sa croissance,
avoir un nouveau bill d'école introduit dans la quand aux avantages qu'elle retirait de ce stimulant

prochaine session du Parlement Provincial. Nous actif. En répendant une petite quantité d'engrais
purs sur de jeunes plantes de fraisier sortant de la

ne désirons pas l'accumulation de nos lois, à moins
qu'elles ne tendent manifestement au bien du peuple
et à l'augmentation de leur prospérité et de leur bon-
heur. Des lois pour l'instruction de notre peuple,pour
tout ce qui est utile et bon, sont ce qu'il faut, non pas
des lois de pénalité. •

Nous avons toujours été d'opinion que la culture
de l'esprit conduit à l'amélioration agricole. On a
fait plusieurs tentativcs d'établir des colléges et des
écoles sans succès jusqu'ici. Notre plan favori
serait d'avoir des maîtres d'école qui réduiraient
l'agriculture en partie élémentaire quand à une por-
tion de leur système d'éducation, et nous avançons
que, s'ils n'en font point ainsi, ils rencontreront une
compétition qui leur donnera quelque chose à faire.
Cette pensée a pris développement en Ecosse et
nous sommes sûr qu'elle va se répandre, comme
l'indique le paragraphe suivant.

" CHIMIE AGRICOLE DANS NOS ÉCOLES DE PA-

RolSSE:-EcOLE Dr GRAMMAIRE DE GLENLUCE:
-Les suggestions dernièrement faites á l'assemblée
de notre Highland Society, à.Glasgow, de faire en-
seigner la chimie agricole à la jeunesse, soit que ce
soit en connexion avec notre système d'écoles de
paroisse ou autrement, commencent déjà à produire
leurs effets. Nous avons pris garde qu'en une ou
deux affiches pour se procurerdes maîtres d'école, on
requiert les qualifications sur cette branche déjà si
si importante. Dans le journal d'aujourd'hui nous
publiogs li ré-ouverture de l'école de grammaire de
.Glenluce, et nous sommes heureux de voir que Mr.

Rosa qui e un haut nom comme un de nos maitres
les plus énergiques et les plus entreprenants d'ins-
truction, soit prêtàenseigner la chimie agricole dans
ses classes. Les Aeritors de la paroisse ont, on
nous dit, libéralement résolu de fournir à Mr. Ross
tout Paide nécessaire à cet objet, et nous conseil-
lons àtous les jeunes candidats de l'école de s'occu-
per de lètude dp ce département de la science, en
voyant son importance actuelle.

graine, elles furent complètement détruites. En le
mélant abondamment avec la terre autour des ra-
cines des plantes robustes de rejetons de Bruxelles,
et les retransplantant, c'est également le moyen de
les détruire. L'expérience, dit Mr. Maund, a
prouvé que, quoique le guano appliqué dans son état
primitif à de très jeunes )laiites'ou à de plus vieilles,
tandis qu'elles sont dans un état de faiblesse par
suite de transplantation, détruisait la vie végé-
tale, c'est cependant un des engrais les plus pré-
cieux quand on l'applique avec prudence. Les
effets du guano appliqués modérément aux patates
furent expliqués par Mr. Maund, qui rapporta qu'a?
avait planté l'année précedente une seule patate
entière, mêlant environ un once et demi de guant>
avec la terre dans laquelle il l'avait planté ; le pro-
duit n'en fut pas moins que 36 patates, dont 30 pe-
saient 14lb. Cetteannée il avait planté des patates.
toutes rondes dans des fosses, avec du guano, en
rangs de 30 pouces de ditance, et à la distance te
18 pouces dans le rang, et le produit qu'il en avait
etiré lui atait rapporté au moins le double d'une
bonne récolte. En appliquant le guano aux navets,-
lorsque la graine estsemée,Mr.htaund recommande
de ne pas appliquer directement l'engrais à la graine,.
vuqu'il détruirait en général le germe, mais de placer·
unepetite quantité de terreentre la graine et Pengrais..
Il est nécessaire que l'eau se mêle avec le guanoh
pour le rendre efficace. Il s'en était servi en
liquide avec unr grand avantage pour les produits de
jardin, ne mettant qu'un once de guano pour chaque.
gallon d'eau, et pour les plante: en pots la moitié de
cette force suffisait. On pouvait donner im grand
stimulant à toutes sortes de plantes au moyen de
deux ou trois applications de ce fumier liquide. Il,
n'est d'aucune utilité quelconque, lorsqu'on l'étend
sur la surface de la terre dans un état see, - moins
que la pluie ne l'arrose peu de teme après. Les,
Péruviens appliquent le guano autour des racines de
leur bled d'inde ou mais deux fois pendant qu'il
croît, et l'arrosent immédiatement après chaque
application. Quand au guano artificiel de Potter,
Mr. Maund dit qu'il pensait qu'il était également
précieux avec le guano naturel, le principe stimu-
lant étant le même dans les deux; tous deux étant
précieux surtout par rapport àla grande quantité de
nitrogène qu'ls contiennent. Mr. Grove, de Ten-
bury,.a observé qu'il y avait d'autres engrais ausui.
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utiles que le guano. Il cita pour exemple l'eau de
gaz, et démontra, par les résultats des expériences
qu'il avait faites, que c'était un puissant moyen de
fertilisation. Mr. Maund repliqua qu'il contenait
les mêmes principes ammoniaques que le guano, et
qu'il était en conséquence très précieux, et que,
comme Mr. Grove l'observait, on ne devait pas le
perdre. L'eau de gaz, lit Mr. Maund, était aussi
utile, (en la dissoudant de 10 à 1) pour détruire les
aphis verts qui infestant si communément les rosiers
et différentes autres plantes. Il pensait aussi que le
guano ou l'eau de gaz serait utile pour détruire ou
plutôt pour empêcher les vers que l'on trouve si sou-
vent dans les racines des plantes. Il y a différent es
espèces de vers qui font tort à leurs racines, mais
une espèce surtout qu'il avait découvert, et qu'il
tenait dans l'état (le pupa jusqu'à celui de l'in-
secte parfait, devint une petite mouche inoffensive;
et comme l'ouf aurait été déposé sur la jeune
plante dansson état le pi us précoce de croissance, le
remède le plus probable serait l'application de suie,
dissoute dans de l'eau de gaz, de la chaux, &c. lors
de la première apparition de la plante au-dessus de
la terre, pour empêcher l'insecte de produire et de
dépo-er ses oufs sur une plante. précieuse. On
devrait cependant adopter une autre précaution .
Laes oufs des insectes sont quelquefois déposés sur
les graines, et les mémes loix de la nature qui pro-
duisent la vie végétale dans les unes produisent la
vie animale dans les autres. L'insecte et sa nour-
rit'ire existent simultanément. L'homme ne voit
pas la raison de ceci, mais il est revêtu d'une intel-
ligence suffisante pour se protéger. li le remède
est de tremper les graines dans de la saunmure,et dans
une solution de vitriol bleu, d'arsenie, &c.-Bell's
Afessenger.

Du GuA No:-La vertu fertilisante de cet engrais
a été éprouvée sur plusieurs fermes dans ce voisi-
nage. Nous avons vu quelques navets blancs pro-
venant d'un champ de Mr. liobbs, de Earl's Colne,
engraissé avec du guano d'Ichaboe, au taux de trois
quintaux par arpent, à l'exception d'un petit morceau
dans le milieu, et la différence dans leur croissance
est vraiment étoninante; quelques uns d'eux exhibés
par Mr. Hayward, aux marchés de Colchester et
de Braintree, excitèrent tellement l'ncrédulité de'
,plusieurs fermiers, que jusqu'à ce que Mr. Hobbs,
•qui les avait fait pousser, et d'autres qui les avaient
-vus, eussent attesté que c'en était un échantillon
ifidèle, on ne voulut pas croire qu'ils avaient poussé
dans le même champ. Mr. T. Cooper, de Ardleigh,
a un champ de cinq arpens, où il a récolté de
bonne heure une moisson de seigle à larges feuilles,
semé avec des navets de Suède et des navets blancs,
dont une partie avait été engraissée avec du tuinier
(le cour, et l'autre avec du guano ; et quoique
semé tard, les navets où l'on avait appliqué le
guano, sont si foris et si avancés, qu'on peut s'at-
tendre à une récolte abondante, tandis qu'à voir
les autres on dirait qu'ils n'ont été semés qu'au
moins trois semaines plus tard, et ne paraissent pas
devoir produire beaucoup; la différence dans la
valeur est estimée à 40s. par arpent. Mr. T. Catch-
pool a aussi une pièce de navets de Suède, en partie

engraissée avec du guano, où la différence en faveur
du guano est très remarquable.-Essex Standard.

PRIX DU MARCHE DE MONTREAL.

CORRIGE PAR

Bled, par minot, ...
Avoine, do.
Orge, do.
Pois, do. ..
Sarrasin, do.
Seigle, do.
Graine de lin do.
Patates nouvelles, par minot,
Fèves américaines, do.

Do Canadiennes, do.
Miel, par ILb.
Boeuf, do. ... ...
Mouton, par qr. ...
Agneau do.
Veau do.
Lard par lb.
Beurre frais, par lb. ...

Do. salé, do. ...
Fromage, do. ..
Sain-doux, do.
Sucre d'érable,do. ...
Rufs frais, par douzaine, ...
Dindes (vieux), par couple,

Do. (jeunes), do.
oies, do.
Cunards, do.
Volaille, do.
Poulets, do.
Perdrix, do.
Lièvres, do.
Pommes américaines, par barril,

Do. Canadiennes, do.
Fleur, par quintal,
Boeuf, par 100 lbs.
Lard frais, do.
Foin, par 100 bottes, ...
Paille, par 1200 lbs. ...
Bécassine, par couple,
Pèches, par demi barrils,

LE CLERC DU MARCH E.

Marché Neuf, 1 Novembre.
5/0 a
110 a
2/0 a
210 a
1/8 a
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1/0 a
4/0 a
6/O a
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1/3 a
1/3 a
2/0 a
0/3 a
0/3 a
0/5 a
0/3 a

0/5 a0/4v a
0/5 a
5/0 a
2/O a

1/8 a
1/3 a
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2/O a
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6/O a
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20/O a
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20/0 a
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1/6 a
15/0 a

5/6
1/3
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2/9
2/0
2/9
416
1/3
4/6
6/8
0/6
0/4
4/4
2/6
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0/5o/10
0/6
0/2k
0/6
0/51
0/6
6/0
2/9
4/0
2/6
1/8
1/3
2/6

0/o
8/0

10/O
13/4
30/O
27/6
27/6
17/6
1/8

24/6
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PUBLIE TOUS LES MOIS

A UNE PIASTRE PAR ANNEE,
PAYABLE D'AYA"CE.

Tout maître de poste ou autre personne ui nous pro-
curera six souscripteurs, aura droit a une copie gratis.

Comme l'objet de ce journal est de promouvoir tes
Progrès de l'Agriculture, en répandant les connaissances
par le moyen qui côute le moins possible, nous ne deman-
dons qu'une somme qui nous defraye seulement de nos
dépenses. Le Prix de la souscription ne sera donc que de
5/. par an. Les sociétés et communautés pourront se le
procurer aux conditions suivantes.-

50 copies pour.................................$30
20 do do ............................ 15
10 do do ......... ............ s

Payables aussi d'avance.

WILLIAM EVANS,EDITEUR ETPROPRIETAIRE.

LOVELL ET GIBSON, IMPRIMEURS.

Rue St. Nicolas, derrière la Banque du Peuple.
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